UNE NICHE

     Un jour un homme vient chez le grand peintre français Isabey. Il demande au peintre de  faire le portrait de son chien sur une jolie petite boîte en bois.

· J’aime beaucoup mon chien, dit-il, c’est un animal très intelligent, et je serai   content d’avoir son portrait. Ce sera combien ? 

     Isabey demande quatre-vingts  ( 80 ) francs.

· Très bien. Quand le portrait  sera-t-il prêt ?

· Venez me voir samedi.

L’homme dit au revoir au peintre et lui serre la main. Samedi l’homme revient. Le peintre lui montre le portrait du chien. L’homme regarde le portrait et dit :

· Oui, c’est mon chien ! Ses yeux, ses oreilles..... C’est un beau portrait . Je suis très content !.... Mais, monsieur Isabey, il n’y a pas de niche sur sur la boîte.

· Il n’y a pas de niche ? demande Isabey.

· Mon chien n’aime pas  que les hommes le regardent. Chaque fois que les hommes le regardent il rentre dans sa niche. Je vous demande, monsieur, de dessiner une niche.

· Bien, dit Isabey . Je dessinerai une niche.

· Quand ma boîte sera-t-elle prête ?

· Jeudi.

· C’est bien. Au revoir, monsieur.

Cinq jours après l’homme revient, et Isabey lui montre la boîte avec la niche.

· Merci, monsieur, la niche est très belle, mais où est mon chien ?

· Comment, vous ne  comprenez pas ? Mais votre chien n’aime  pas que les hommes le regardent. Nous regardons la boîte, et votre chien se cache dans la niche.

Voilà une bonne leçon pour  un homme qui n’est content de rien.






VOCABULAIRE :

1. une niche – 1) шутка, проказа ; 2) собачья конура.

2. un peintre –  художник
3. un portrait –  портрет
4. une boîte en bois –  деревянная коробка
5. ce sera combien ? –сколько это будет (стоить)

6. qui n’est content de rien – который ничем не доволен
Le lièvre et la tortue

     La tortue dit un jour au lièvre :

· Vois-tu ce grand arbre là-bas, où finit le champ et commence le bois ?

· Oui, répond le lièvre eh bien, quoi ?

· Parions que j’arriverai à cet arbre la première.

· LA première ? Que veux-tu dire ?

· Je veux dire que  je serai là-bas avant toi, et plus vite que toi.

· Plus vite que moi ? Mais tu veux rire, ma chère ?

Toi qui marches si lentement ! Les gens ont raison quand  ils disent : «  marcher comme une tortue », « courir comme un lièvre ».

· Je sais tout cela. Et je parie quand même.

· D’accord ! dit le lièvre. Parions ! Je sais bien que je gagnerai ce pari.

     La tortue n’attend pas une minute , et tout de suite elle se met  en marche. Elle se dépêche lentement, elle ne s’arrête pas en chemin. Le lièvre la regarde et rit .

     « Il lui faut quelques jours pour arriver là-bas », se dit-il. « Et à moi il faut quelques minutes seulement. J’ai encore beaucoup de temps pour m’amuser, dormir, manger et me reposer. Je partirai après ».
     Quand il voit que la tortue est déjà près du but, il part comme une flèche et pense qu’il arrivera le premier. Mais c’est trop tard : la tortue est déjà arrivée au but,elle l’attend sous l’arbre.

· Eh bien, lui crie-t-elle, qui a raison ? A quoi bon courir si vite ? Et encore tu ne portes pas, comme moi, une maison sur ton dos !

(D’après une fable de La Fontaine .)

VOCABULAIRE :

1.Le lièvre et la tortue –  заяц и черепаха
2. parions – подержим пари

3. je parie quand même – я все-таки держу пари

4. elle se met  en   marche- она отправляется 

5. le but –  цель
6. à quoi bon.... ? – к чему..... ? 

Un autographe d’Alexandre Dumas

     Un jour le célèbre écrivain français Alexandre Dumas était assis à sa table de travail . Son chien Mouton dormait entre ses pieds ! Machinalement l’écrivain a caressé le chien, puis il l’a tiré par l’oreille. Le chien, réveillé soudainement, a mordu son maître à la main droite.

     Dumas avait mal à la main, mais il n’a pas voulu arrêter  son travail.Il a roulé son mouchoir autour de sa main droite et il a continué d’écrire de la main gauche.

     Le soir, toute la ville parlait d’Alexandre Dumas et son chien. Les gens disaient que le chien était enragé et que l’auteur des ‘Trois mousquetaires » était très malade .

     Deux jours après, un homme vient voir Alexandre Dumas. Il frappe à la porte de sa chambre, il entre, il  reste près de la porte, il ne sait pas comment commencer, comment expliquer délicatement pourquoi il  est venu.

Enfin il dit :

· Bonjour, monsieur Dumas, vous ne me connaissez pas, mais moi je vous connais très bien. J’aime beaucoup vos romans, surtout « Les trois mousquetaires » et « Vingt ans après  » . Je suis collectionneur d’autographes. J’ai déjà beaucoup d’aurtographes de grands hommes, mais je n’ai pas encore votre autographe. Je vous pris de me le donner.

· Mais , mon ami, je ne peux pas vous donner mon autographe aujourd’hui. Mon chien m’a mordu à la main droite, et j’écris très mal de la main gauche.

· Je sais, je sais, répond le collectionneur. Je sais même que vous êtes malade, parce que votre chien est enragé. Voilà pourquoi je suis vite venu. Dans quelques  jours ce sera trop tard....

     Alexandre Dumas devient rouge, puis très pâle.

· Jean, crie-t-il à son domestique, appelez, s’il vous plaît, Mouton et apportez une assiette avec de l’eau.

     Le domestique entre avec le chien et apporte une assiette avec de l’eau. Dumas met l’assiette devant l’animal et voit avec plaisir que Mouton boit toute l’eau.

Alors il dit au collectioneur :

· Vous voyez, monsieur, mon chien a bu toute l’eau, il n’est pas enragé. C’est vous qui êtes enragé. Je ne veux pas vous voir et je ne vous donnerai pas mon autographe. Sortez, et ne revenez jamais !

VOCABULAIRE :

1. célèbre – знаменитый
2. machinalement- машинально
3. réveillé soudainement – внезапно разбуженный
4. a mordu son maître- укусил(а) своего хозяина

5. il a  roulé- он обвязал, он обмотал

6. que le chien était enragé- - что собака бешеная

7. ce sera trop tard- будет уже поздно

8. mon chien a bu – моя собака выпила...

L’ours apprivoisé

     Deux écoliers, Pierre et Anatole, sont allés un dimanche se promener dans un village voisin de la petite ville qu’ils habitaient. Il fallait traverser un bois. Le soir ils revenaient contents de leur promenade et parlaient gaiement.

     -Tu sais, Pierre, un cirque est arrivé hier dans notre ville. Il restera dix jours, il donnera chaque jour une représentation. 

Iras- tu ?

     -Oui, je crois. Papa a acheté des billets pour mardi. Je pense qu’il me prendra avec lui.

     Le temps était très beau et les garçons ne voulaient pas encore revenir à la ville. C’était si bon dans le bois ! Ils se sont assis sur l’herbe, sous un grand arbre.

     Tout à coup ils ont entendu un bruit dans les branches de l’arbre.Ils ont levé la tête et ils ont vu une grande masse noire. Ils ont regardé attentivement et ils ont vu que c’était un ours. Les garçons se sont mis à courir. L’ours a sauté de l’arbre et il a couru après les enfants. Pierre est tombé. L’ours était tout près de lui. Alors Anatole s’est arrêté et machinalement il a levé le bâton qu’il tenait à la main.

     Quelle surprise ! L’ours s’est dressé sur ses pattes et a commencé à valser. C’était un ours apprivoisé, un ours savant, l’ours du cirque,

     Anatole reculait lentement avec son bâton levé. L’ours marchait aussi, et il continuait à valser.

     Les écoliers et l’ours étaient déjà tout près des premières maisons de la petite ville. Ils ont vu le directeur du cirque qui courait à leur rencontre.

    Le directeur était heureux de voir son ours. Il a remercié les deux amis et les a invités à venir au cirque le soir même.

VOCABULAIRE :

1. l’ours apprivoisé- ручной медведь
2. il fallait- нужно было

3. une représentation- представление

4. c’était si bon- было так хорошо

5. l’herbe- трава

6. les garçons se sont mis à courir- мальчики бросились бежать

7. il a couru après- он побежал за...

8. le bâton- палка

9. savant- ученый

10. il reculait- он пятился, он отступал

11. à leur rencontre- им навстречу

Pierre prépare le dîner

     Il faisait beau temps, le soleil brillait, les oiseaux chantaient sur les toits et sur les arbres du jardin, mais Pierre s’ennuyait seul à la maison : son père et sa mère étaient absents, et Mélanie, la servante, était sortie pour acheter du pain, du beurre et du lait.

     Pierre éprouvait le désir de faire quelque chose d’extraordinaire, de remarquable. Il regardait autour de lui, il cherchait, mais il ne trouvait rien d’intéressant.

     Tout à coup, derrière le divan, il a vu sa ménagerie : le tigre, l’ours, la girafe, l’âne, le chien, le chat et les autres animaux. Alors une idée lui est venue à l’esprit.

     -Je ferai une surprise à Mélanie, a décidé Pierre, elle sera bien contente ! 

     Et il a couru à la cuisine.

     A la cuisine, un ragoût de lièvre chantait sur le feu. Vite Pierre est monté sur une chaise, il a pris le ragoût et il l’a caché sous le lit de Mélanie. Puis il a trouvé une belle casserole et il a placé la casserole avec les animaux sur le feu. Très content de lui-même, il a attendu Mélanie.

     Mais bientôt une odeur insupportable et une fumée noire ont rempli toutes les chambres, et Pierre, effrayé, s’est caché sous la table.

-    Qu’est-ce que c’est ? Qu’est-ce qu’il y a ? a crié Mélanie quand elle est revenue. Pierre, Pierre ! où êtes-vous ?, qu’avez-vous donc fait ?

Et elle s’est jetée dans la cuisine.

-    Ma casserole, ma meilleure casserole, criait Mélanie, elle était si belle, je l’aimais tant ! Mais où êtes-vous donc, Pierre ?

Pierre, rouge et honteux, sortit de dessous la table.

-   O, pardon, dit-il d’une voix tremblante. Je ne savais pas... Je voulais vous faire une surprise. Mes pauvres animaux, ils sont tout à fait noirs. Pauvre âne, pauvre girafe !....

-    Et où est le ragoût de lièvre ? a demandé Mélanie. Qu’avez-vous fait avec mon ragoût ?

-   Je l’ai caché sous votre lit, a répondu Pierre  rouge de honte et la tête  baissée.








(D’après A.France.)

  VOCABULAIRE :

1. s’ennuyer – скучать
2. la servante – служанка
3. il éprouvait le désir – он испытывал желание
4. quelque chose d’extraordinaire, de remarquable – нечто особенное,замечательное 

5. la ménagerie – зверинец
6. le ragoût – рагу
7. bientôt une insupportable et une fumée noire ont rempli toutes le chambres – вскоре невыносимый запах и черный дым наполнили все комнаты
8. effrayé – испуганный
9. la honte, honteux -  стыд,пристыженный
Un conte d’Asie

     Nabussan était un prince d’Asie. Il était très bon, mais, par malheur, tous ses ministres étaient des voleurs. Le prince Nabussan chassait ses ministres, mais les nouveaux ministres étaient toujours des voleurs.

     Un jour Nabussan appelle le vieux Zadig et lui demande :

· Vous qui savez tout, savez-vous comment trouver un ministre honnête ?

· Oui, a répondu Zadig. Je sais très bien comment le trouver. Il faut inviter tous les prétendants au poste de ministre à un bal. Et quand ils  danseront devant vous, vous verrez qui est honnête et qui est un voleur.

· Vous voulez rire de moi ! dit  le prince  Nabussan.

· Non, mon prince, a répondu Zadig. Je parle très sérieusement.

Et il a expliqué au prince son idée.

-    Il faut, a-t-il dit, mettre partout des affiches et inviter les prétendants au poste de ministre à venir danser chez vous en costume  de bal. Quand ils seront ici, nous laisserons chaque prétendant quelques minutes seul dans un petit corridor où vous mettrez beaucoup d’or. Les voleurs prendront de l’or, rempliront leurs poches et ne pourront pas danser légèrement. Les gens honnêtes n’auront rien dans leurs poches et danseront bien.

     Le prince a trouvé l’idée de Zadig très bonne, il a invité à un bal tous les prétendants au poste de ministre. Partout  il y avait des affiches avec son invitation.

     Le jour du bal arrive. Plus de cent prétendants viennent au palais du prince. Quand ils restent seuls dans le petit corridor ils prennent beaucoup d’or et le mettent dans leurs poches, dans leurs chemises et même dans leurs souliers. Puis ils entrent dans le salon et commencent à danser. Ils ont peur de laisser tomber l’or et ils ont la tête baissée, les bras et les pieds liés, les mains collées à  leurs poches. Ils dansent si mal et si lourdement que les gens rient. Un seul homme dansait légèrement, la tête levée. Il regardait droit devant lui.

-    Ah ! l’honnête homme, a dit Zadig. Un seul sur cent !

Nabussan a embrassé cet homme honnête, le seul des cent prétendants, et l’a nommé ministre. Il a chassé les voleurs de son pays.







(D’après Voltaire, « Zadig »).
VOCABULAIRE :

1. chasser –прогнать, выгнать
2. honnête – честный
3. les prétendants au poste de ministre – претенденты на пост      

                                                                        министра 

4. où vous mettez beaucoup d’or –куда вы положите много 

                                                                золота
5. les voleurs.... rempliront leurs poches – воры ... набьют свои 

                                                                        карманы
6. légèrement – легко
7. laisser tomber – уронить
8. collées à leurs poches – прижатые к карманам

9. lourdemant – тяжело

10. droit devant lui –прямо перед собой

Un jeune musicien

     Le grand vilonioste  Jan Koubelik se trouvait un jour dans la capitale de n’Angleterre, à  Londres. Une fois il a vu dans la rue un garçon de douze ans, aux grands yeux bleus et intelligents, aux cheveux blonds bouclés, qui joiait du violon.  Koubelik s’est arrêté et a écouté. La neige tombait sur la tête et le dos du petit musicien, autour de lui  les gens s’arrêtaient pour écouter une musique manifique, des femmes, des vieillards et des jeunes gens...... L’enfant ne voyait rien, n’entendait rien. Il jouait comme chantent les oiseaux, comme murmurent les feuilles des arbres dans la forêt. Koubelik l’écoutait attentivement.

     « Cet enfant sera un grand  musicien, pensait Koubelik, quel magnifique talent ! ».

     Et il s’est approché du petit violoniste.

-    Qui es-tu ? a-t-il demandé  au petit musicien, et qui t’a appris à jouer si bien du violon ?

-     Je m’appelle  David Paget, monsieur. C’est mon père qui m’a appris à jouer. Il était un ouvrier français. Mais maintenant la maladie et le malheur sont entrés dans notre famille. Nous sommes très pauvres, et je me suis décidé à jouer dans les  rues après  les heures de l’école pour gagner un peu d’argent.

- Viens avec moi, David, a dit Koubelik, je veux faire quelque chose  pour toi.....

     «  C’est le grand violoniste Koubelik », disaient les gens aurour d’eux.

     David Paget a entendu ce nom. Heureux , il a suivi Koubelik, avec son violon sous le bras.

     Ils  sont venus chez le directeur du conservatoire.

Quelques jours après, David Paget a joué à un concours de jeunes violonistes. Il a remporté le premier prix. Puis il a donné des concerts. Il est entré au conservatoire. Après quelques années d’études, David Paget est devenu un grand musicien.

VOCABULAIRE :

1. un musicien –музыкант
2. un violon – скрипка
3. un violoniste – скрипач
4. Jan Koubelik – Ян Кубелик, знаменитый чешский скрипач

5. manifique-  великолепный

6. je me suis décidé à jouer – я решился играть

7. pour gagner – чтобы заработать

8. quelque chose – что-нибудь

9. remporter le premier prix – взять первый приз, занять первое место

Mon petit ami  Bob.

     J’ai un petit ami, Bob, un petit garçon de cinq ans. Je le vois souvent dans le jardin de notre  maison.

     Bob est un enfant très intelligent, il sait déjà lire, son papa et sa maman l’aiment beaucoup et lui donnent souvent de beaux cadeaux. Mais Bob n’est pas heureux. Sa maison n’est pas gaie, son père ne rit jamais, et maman a souvent les yeux rouges.

     Bob a une soeur, elle a quinze ans. Elle est bien malade, elle tousse beaucoup, elle est pâle, et souvent elle reste au lit toute la journée.

· Maman, demande Bob, pourquoi as-tu pleuré ?

· Tu as pris froid, maman ? Il fait si chaud, c’est l’été !

-    Oui, mon petit, j’ai pris froid, et le docteur viendra dans une heure.

Oui, il est venu, le docteur. Seulement, quand il est parti  maman avait les yeux  encore plus rouges et elle prenait  souvent son mouchoir. Et chaque fois que le docteur venait, le rhume de maman devenait plus fort.

     « Quel drôle de docteur ! » a pensé Bob. «  Je ne comprends rien. Il faut savoir ce qu’il fait ici et ce qu’il dit à maman. »

     Quand le docteur  est venu encore une fois, Bob s’est caché sous la table pour écouter.

· Eh bien, docteur, a demandé maman, comment va ma fille ?

· Mal, madame, très mal, a répondu le docteur. Elle est très malade, et quand tombera la dernière feuille la pauvre petite s’en ira.

VOCABULAIRE :

1. tousser – кашлять
2. le rhume –насморк
3. j’ai pris froid –я простудилась

4. dans une heure-через час
5. devenir-становиться

6. quel drôle de docteur !- что за странный доктор

7. la pauvre petite s’en ira –бедняжка уйдет ( т. е. умрет)

Episode de la vie de Pierre Nozière

     J’avais dix-sept  ans. A cet âge j’étais un garçon intelligent, mais très timide, trop timide même. Je rougissais quand je parlais avec les grands, je cherchais les mots pour répondre, je ne savais où mettre mes mains et mes pieds...

     J’aimais beaucoup la musique. Souvent les amies de ma mère venaient chez nous pour chanter et jouer du piano. J’étais toujours présent à ces petites soirées musicales, et c’était un grand bonheur pour moi d’écouter la musique.

     Une des amies de ma mère me plaisait beaucoup, j’étais heureux quand je la voyais. C’était la veuve d’un pianiste, elle s’appelait Alice Gance. Elle était belle, elle avait les cheveux blonds, de grands yeux bleus, un petit nez, une petite bouche. Sa voix était douce, son regard toujours triste. Je trouvais madame Gance plus belle que toutes les autres femmes du monde. Je voulais lui dire qu’elle était belle, que j’étais heureux quand je la voyais, mais je ne pouvais pas, j’étais trop timide.

     Un jour les amies de ma mère ont prié madame Gance de jouer du piano. Elle a joué un nocturne de Chopin. Son jeu m’a troublé. J’ai fermé les yeux. Quand j’ai ouvert les yeux j’ai vu que madame Gance me regardait. Ce regard m’a perdu.

· Vous aimez beaucoup la musique, n’est-ce pas ?–m’a demandé madame Gance.

· Oui, monsieur, ai-je répondu d’une voix tremblante.

J’ai passé la nuit les yeux ouverts. J’entendais tout le temps à mes oreilles ma réponse stupide « oui, monsieur » et j’étais malheureux.

VOCABULAIRE

1.timide- робкий
2.une des amies ...me plaisait beaucoup- одна из подруг мне очень понравилась
3.la veuve- вдова
4.doux,douce- мягкий,-ая, нежный, -ая
5.le regard- взгляд
6.son jeu m’a troublé- ее игра меня взволновала
7.ce redard m’a perdu-этот взгляд меня погубил
8.stupide- глупый, дурацкий
Le déjeuner de Fanchon

     Un matin Fanchon est venue voir sa grand-mère. La grand-mère a un beau jardin. Il y a de l’herbe, des fleurs et des oiseaux dans ce jardin, et Fanchon croit que c’est le plus joli jardin du monde.

     - Petite, a dit la grand-mère, prends du pain, du beurre, un morceau de viande froide, une pomme et va déjeuner dans le jardin. Prends aussi une serviette et un couteau pour couper ton pain et ta viande.

     Voilà Fanchon dans le jardin. Elle est assise sur l’herbe. Elle met la serviette sur ses genoux et commence à manger. D’abord elle mange la pomme, puis elle prend le pain. Alors un petit oiseau vient voltiger près d’elle. Une minute passe, et déjà trois oiseaux voltigent autour de Fanchon. Puis dix, vingt, trente...

     Fanchon les regarde, étonnée. Il y a autour d’elle  des oiseaux gris, rouges, jaunes, verts et bleus. Et tous sont jolis, et ils chantent tous.

     D’abord Fanchon ne savait pas ce qu’ils voulaient, mais bientôt elle a compris qu’ils voulaient du pain.C’était de petits mendiants, mais c’étaient aussi des chanteurs. Ils demandaient du pain et ils le payaient par des chansons.

     Fanchon avait bon coeur. Elle leur a jeté de petits morceaux de pain qui ne sont pas tombés à terre, parce que les oiseaux les attrapaient dans l’air et les mangeaient bien vite.

     Fanchon n’a pas laissé de pain pour elle, elle a tout donné aux petits chanteurs. Elle a mangé sa viande sans pain et elle est rentrée contente dans la maison de sa grand-mère.

VOCABULAIRE :

1. Fanchon croit que c’est le plus joli jardin du monde – Фаншон думает, что это самый красивый сад на свете
2. Une serviette- салфетка
3. Les genoux - колени
4. Un petit oiseau vient voltiger...- маленькая птичка начинает порхать...

5. Etonné, -e – удивленный, - ая

6. Bientôt – вскоре, скоро
7. Des mendiants – нищие
8. Ils le payaient ... – они за него платили...

9. Fanchon avait bon coeur – у Фаншон было доброе сердце

10. Dans l’air – в воздухе , на лету
Une page de la vie de Gounod

    C’était au mois de juin. Nous étions à la campagne, et le grand compositeur Gounod se trouvait avec nous. Les fenêtres étaient ouvertes, et les parfums des fleurs du jardin entraient dans le salon.

     Gounod était assis au piano. Puis il s’est levé et s’est approché de moi. Nous avons parlé de musique. Je lui ai dit  qu’un paysan aveugle, notre voisin, passait souvent le soir devant notre maison et venait s’asseoir sur une pierre de notre jardin, devant  nos fenêtres, pour écouter la musique. Et tout le temps que nous jouions du piano il restait là, immobile, le visage levé vers le ciel.

· Je voudrais bien chanter pour cet homme ! a dit Gounod.

· Oh, c’est facile à  faire , ai-je répondu. Il est deux heures, Jacques 

( c’était le nom du paysan aveugle) reviendra tout de suite de son travail pour dîner.

     Quelques minutes après, nous avons vu  par la fenêtre un homme qui marchait lentement et qui  tâtait avec son bâton la terre et les arbres du chemin.

     Nous sommes sortis de la maison et nous sommes allés à sa rencontre.

· Jacques, voici un ami qui vous attendait. Et savez-vous pourquoi ? Il veut chanter pour vous.

· Pour moi ?

· Oui, a répondu Gounod. Et il lui a serré la main.

· Entrez dans la maison et asseyez-vous.

· Dans la maison ? Oh, non monsieur, mes souliers sont sales. Je resterai ici, sur cette pierre. C’est une place que j’aime .

     Voilà Gounod au piano et Jacques assis sur la pierre devant nos fenêtres, avec son grand bâton et sa tête levée vers le ciel.

     Gounod a chanté longtemps. Et pendant qu’il chantait le pâle visage de l’aveugle était illuminé de bonheur.

Gounod s’est arrêté. Il a fermé le piano....

· Merci, monsieur, a dit le paysan. Tout le temps  que vous avez chanté je n’ai pas pensé à mon malheur.

VOCABULAIRE :

1. Gounod (Гуно) – знаменитый французский композитор XIX в.,автор опер « Фауст », « Ромео и Джульета » и других

2. Les parfums – аромат

3. Un paysan aveugle- слепой крестьянин

4. Immobile- неподвижный
5. Je voudrais bien chanter.. ..- я очень хотел бы спеть...

6. Qui tâtait avec son bâton...- который нащупывал своей палкой...

7. Illuminé- освещенный, озаренный
Caroline en avion

     Caroline a bien travaillé en classe, et ses parents lui ont promis un beau voyage en avion.

     Vite il faut partir pour Nice où habite la tante Annie. Il faut aussi préparer les bagages. Bobi, son petit chien, n’est pas content, il ne sera pas du voyage.

     A l’aérogare, Caroline achète son billet et Bobi regarde avec tritesse sa petit amie.

     Plouf ! Bobi tombe sur le tapis roulant qui transporte les valises.

Le petit chien pense : « Je me cacherai dans le sac de Caroline et je ferai un beau voyage. » Aussitôt dit, aussitôt fait.

     Caroline n’a pas vu Bobi. Elle va vers l’autobus qui transporte les passagers jusqu’à  l’aérodrome.

     Déjà Orly. Près du grand avion, les passagers s’arrêtent.

     L’heure du départ approche. L’avion roule et s’envole. Le voici dans le ciel.

     Bobi sort de son sac et tombe sur le journal d’un monsieur. Le monsieur est mécontent, mais tous les passagers s’amusent beaucoup.

     Bobi est triste, il ne voit pas Caroline et il la cherche partout. Il entre dans le poste de pilotage. Le pilote est mécontent. Il prend Bobi, ouvre une porte et met le petit chien dans la cabine voisine.

     Caroline voit son petit chien.

     «  Mais c’est mon Bobi ! » crie-t-elle. «  Que fais-tu ici en plein ciel ? »

     Les deux amis sont très contents. Ils regardent par la fenêtre les beaux paysages de France.  Comme ils sont jolis tous ces villages et rivières !

     Voici déjà  Nice !

     Tante Annie est très contente de voir Caroline et son petit chien Bobi.

VOCABULAIRE :

1. lui ont promis –ей обещали
2. Nice – Ницца ( город на юге Франции)

3. Il ne sera pas du voyage – он не примет участия в путешествии

4. Un tapis roulant – транспортер
5. Aussitôt dit, aussitôt fait – Сказано - сделано
6. Orly – Орли(аэродром возле Парижа)

7. Le poste de pilotage – управление самолетом
Un voyage

   « Jeudi, nous irons à la ville », dit maman. « J’achèterai un costume pour Pierrot et un chapeau pour Jacqueline ».

     Comme ce jeudi est long à venir !

     Mais enfin il vient.

« Le train arrive à neuf heures », dit maman. « Dépêchons-nous ! »

     Pierrot se dépêche. Il arrive le premier à la gare. Il entend le bruit de la locomotive. Il crie :

     « Voici le train, maman ! »

Cinq minutes après, Jacqueline et Pierrot sont assis dans un compartiment. Ils regardent par la vitre.

     « Voilà notre maison », dit Pierrot. « Elle est toute petite. »

     « Je vois aussi mon école », dit  Jacqueline... »Ah, les arbres la cachent maintenant.. Nous voilà dans la campagne. »

     Le train traverse une rivière.

     « Nous arrivons », dit enfin maman. Le train s’arrête. Jacqueline et Pierrot sortent de la gare. Ils marchent derrière maman. Ils traversent une rue.

     Les maisons sont grandes dans la ville. Elles ont beaucoup de fenêtres. Les enfants admirent les magasins.

     « Maman, dit souvent Pierrot, arrêtons-nous un peu pour voir. » Les enfants regardent de belles montres, des jouets, des images.

     Dans un grand magasin maman achète un costume  pour Pierrot et un chapeau pour Jacqueline.

     La dame du magasin s’approche des enfants, elle sourit et donne aux enfants  deux beaux ballons rouges.

     Voilà Jacqueline et Pierrot sur le trottoir, avec leurs ballons au dessus de la tête.

     Que c’est amusant de porter un ballon rouge ! Le ballon flotte au vent.

     Tout à coup le ballon s’envole. Pierrot lève les bras pour l’attraper, mais le ballon est déjà loin.

     Il monte, il monte. Il est déjà dans le ciel.

     Pierrot pleure. Il pense à son ballon et il le cherche dans le ciel. Mais il ne le voit plus.

     « Nous avons encore un ballon », dit Jacqueline. « Prends mon ballon ! ».

     Pierrot est heureux. Il prend le ballon de Jacqueline.

     Joyeux, ils rentrent tous à la maison.

Vocabulaire
1. admirer-любоваться, восхищаться
2. jouet (m)- игрушка
3. ballon (m)-воздушный шар
4. s’envoler-улетать
5. attraper-ловить, поймать, схватить

6.au dessus de- выше
Histoire de quatre souriceaux

     Maman Souris est triste. Ses quatre enfants, Griset, Clairet, Blanquet et  Nigret  ont quitté hier soir  le trou du mur où ils habitent et ils ne sont pas rentrés ce matin. Maman Souris est vieille, elle ne peut pas chercher ses enfants. Elle va chez l’oncle Ratigras qui habite un trou voisin.

-    Je vous en prie, bon oncle, faites un tour dans la maison. Visitez tous les coins , entrez dans toutes les armoires et sauvez mes enfants !

· C’est bon, dit Ratigras, je pars.

     Et Ratigras descend dans la cuisine. Il entend de petits cris dans une armoire. Il se glisse dans l’armoire et voit un grand pot de confiture. Une petite  souris est là. C’est Griset. Elle veut sortir, mais ses pattes glissent sur le verre.

     Ratigras monte sur le pot. Il plonge sa longue queue dans le pot. « Prends ma queue  » , dit-il au souriceau. Griset prend la queue entre ses dents et Ratigras le retire du pot.

-    Cours vite à la maison, dit-il. Et moi, je vais chercher tes frères.

     Ratigras arrive dans la salle à manger. Un grand morceau de fromage est resté dans une assiette sur le buffet. Ratigras n’a pas déjeuné. Il s’approche du fromage et  mange un petit  morceau. Mais

que voit-il ? Il voit un trou dans le fromage et dans ce trou dort un souriceau. C’est Blanquet.

     Ratigras crie : « Petit malheureux, sors vite et cours à la maison ! Et moi, je vais chercher tes frères. »

     Ratigras descend dans la cave. Là il voit Clairet.

     Sa  queue est dans une souricière. Il tire, il tire sa queue, mais en vain. Il voit Ratigras et dit :

· Tanton, sauve-moi !

     Ratigras s’approche et coupe avec ses dents la queue de Clairet. Le pauvre souriceau crie. « Ne pleure pas », dit Ratigras et il lui caresse la tête. « Rentre chez toi, mon petit. Et moi, je vais chercher ton frère. »

     Ratigras s’avance vers le chat. Le chat noir le voit et il saute.. Ratigras court.. Le chat court après lui.

-    Sors, Nigret, le chemin est libre. Cours chez ta mère, crie Ratigras, tous tes frères sont déjà là.

     Puis il se sauve au grenier où la vieille souris et quatre souriceaux l’attendent .

VOCABULAIRE :

1. je vous en pris – я вас прошу
2. faire un tour – прогуляться, обойти

3. la salle à manger – столовая
4. en vain – тщетно, напрасно

5. le tonton – дядюшка
6. couper avec ses dents – отгрызть
